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..des collodgues 

VERS UNE 
c DÊCOLONISATION 
DU CATHOLICISME 
AFRICAIN? 

Du 12 au 17 septembre dernier s'est tenu 
a Abidjan un collogue sur & Civilisation 
noire et Fglise catholigue ) gui a réuni 
une cinguantaine de participants. Collo- 

gue remarguable dés le départ a au moins 
trois titres : Pextrême diversité de prove- 
nance des participants, la variëté et la 
complémentarité des & écoles ? philoso- 
phigues et théologigues représentées, 
enfin le fait gue princes de VEglise, pré- 
tres et laics, c démocratiguement y mélés, 
aient tous accepté de s'inscrire dans la 
problêmatigue fixée par la S.A.C. (la So- 
ciëté Africaine de Culture). 

M. Alioune Diop, Secrétaire général de la 

S.A.C. et promoteur de la rencontre, 
fixait clairement, en séance d'ouverture, 
le projet du collogue : & On s'étonnera 
peut-être de voir la S.A.C., association 
non confessionnelle, s'intéresser tant a la 
religion. C'est gue depuis plus de guinze 
ans, les Africains se sont engagés dans 

une phase de leur évolution ou le pro- 
blême majeur demeure encore celui du 
développement; on se demande alors sê- 

rieusement si on peut mobiliser un peu- 
ple pour son propre développement sans 
faire appel a ce capital exceptionnel d'in- 
telligence, de pensée et de responsabilité 
gue constitue une religion ?s De maniëre 
plus prêécise, en attendant de se pencher 
ultérieurement, dans les années a venir et 
en dautres pays, sur le problême de 

Pidentité culturelle du peuple négro- 
africain au sein de Péglise protestante 
comme au sein de PIslam, il sagissait, a 
Abidjan, dune part d'étudier les rapports 

existant entre civilisation noire et église 
catholigue; d'autre part, de clarifier un 

“ Jaimerais, d'entrée de jeu, le préciser, bien gue 

cela me paraisse aller de soi: ce texte n'engage gue 

ma seule responsabilitë. (V.Y.M) 

objectif : savoir comment associer les 
forces spirituelles de PÊglise au déve- 
loppement national des peuples noirs et, 
en même temps, mobiliser les ressources 
d'expériences et de talent, de ferveur 

et damour des peuples noirs pour soute- 
nir Pessor d'une chrétienté négro-afri- 

caine, consciente de sa propre identité 

Ccréative, responsable et majeure . 

communications 

et résolutions 

Les débats se sont organisés a [intérieur 
de trois commissions dont les travaux 

ont eu lieu successivement, au fil des 
jours, de maniëre a permettre a tous les 
participants du collogue d'y prendre 
part. 

“ La premiëre Commission a entendu la 
coOmmunication du R.P. Ngongo, Profes- 
seur de Science politigue a Puniversité de 
Yaoundé (Cameroun), sur le pouvoir po- 

litigue occidental dans les struciures de 
VEglise en Afrigue; et celle du Pr V.Y. 
Mudimbe (Zaire) sur /e pouvoir culturel 

de VOccident et le Christianisme. Enfin, 
M. Th. Ndiaye, représentant du c Groupe 
informel de réflexion et d'action de Da- 
kar v (Sénégal), a rendu compte dune re- 

cherche collective sur Pautorité cultu- 
relle de V'Occident dans la vie chrétienne 

en Afrigue. 

C'est dans la deuxiëme Commission con- 

sacrée a la recherche des & valeurs afri- 
Caines v et a la réflexion sur les condi- 
tions d'un catholicisme africain au'ont 
lieu les communications majeures : de 
Mer Milingo, Archevêgue de Lusaka 
(Zambie), Civilisation noire et Église ca- 
tholigue, gui a exploré courageusement 
les espaces interdits par la sorcellerie; de 
PAbbé Bimwenyi, jeune théologien zai- 
rois récemment diplêmé de Louvain, 

VAvénement d'une nouvelle proximité de 

Vimprobable, gui a renvoyé a Vanalyse 
les concepts des théologies circonstan- 
Cielles : de Padaptation, de Vindigénisa- 
tion, de Vimplantation, de VPafricanisa- 

Civilisation noire 

et Eglise catholigue" 

tion; le jeune théologien a plaidé pour 

une réorganisation radicale de Pespace de 
la croyance et une expression nouvelle de 

la parole africaine sur Dieu; de VAbbé 
Th. Okere, Professeur de Philosophie au 
c Bigard Memorial Seminary)s d'lkot- 

Ekpene (Nigeria), sur Ja Valorisation 
chrétienne de la civilisation noire, gui a 
recensé de maniére critigue conceptions 
et normes africaines gue la pensée catho- 
ligue pourrait investir et actualiser : la fa- 
mille, ' le communalisme, les structures 
politigues, la tolêrance, etc.; du R.P. Os- 

sama, de VArchevêché de Yaoundé, Ja 
Valorisation de la foi culturelle africaine 

gui, a partir des travaux d'anthropolo- 
gues, a esayé de concilier la foi tradition- 
nelle africaine en Dieu et le message chré- 
tien; du Pasteur K.A. Dickson, Chef du 
Département des Religions de Univer- 
sité du Ghana a Legon, La promotion des 
valeurs africaines de civilisation comme 

valeurs chrétiennes gui, avec rigueur, a 
montré les exigences d'une lecture et 
d'une compréhension de la Bible en rai- 

son de Vexpêrience africaine de vie et de 

pensée; de M. A. Rabenoro,Malgache, 
Professeur & PÊcole Pratigue des Hautes 
Etudes ê Paris, Lecture africaine de 
Vévangile aui, partant des travaux les 
plus modernes de sémiologie littéraire et 

de la sociologie des religions, a tiré les 
conséguences du rapport dgui peut réunir 

un lecteur africain et Pévangile comme 

texte : la perspective ouverte ne pouvant 
être, selon M. Rabenoro, dgw'utopigue, 

Cest-a-dire en désaccord avec [ordre 
existant. 

La troisiëme Commission na regu gu'une 
communication, celle du R.P. Eboussi- 
Boulaga, Jésuite camerounais : Pour une 
catholicité africaine : étapes et organisa- 

tion. Travail de synthése et de prospec- 
tive, le texte Eboussi-Boulaga entendait 

dabord réflêchir sur les actes fondateurs 
d'une nouvelle catholicité africaine et 
proposer un projet collectif aux Églises 

dAfrigue. 

Complémentairement aux exposés des 
trois Commissions, les participants ont 
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disposé de documents de travail variës. 
Parmi les plus importants, retenons : La 

Valorisation africaine du statut du prêtre 
du R.P. Cyprien Mboka; Les sources et 
les normes d'une expérience chrétienne de 
M. J.R. Porter, du Chicago Center of 
Black Religious Studies; De la sous- 
mission d la succession du R.P. Engelbert 
Mveng; Pouvoir occidental et structure 
de [Eglise en Afrigue de M. VAmbassa- 

deur du Sénégal E.C. Basse; Pouvoir cul- 
turel et politigue des Églises en Afrigue 
noire de M. Laénnec Hurbon, du 

C.N.R.S. (Paris); Bernard Lonergan et la 
théologie noire du R.P. E.K. Braxton, de 
VArchidiocése de Chicago; Le droit d la 
différence ou Venjeu aetuel des Eglises 
locales en Afrigue noire du R.P. Jean- 
Marc Ela; De la religion africaine tradi- 
tionnelle : essai d'une nouvelle approche 
du R.P. J.M. Agossou, de PInstitut Supé- 
rieur d'Études religieuses d'Abidjan. 

Au terme du collogue, on notait pour la 
premiëre Commission (rapporteur : V.Y. 
Mudimbe, Zaire) gu'au regard des expo- 
sés et débats les participants avaient étu- 
dié principalement trois points : 

— Porganisation du pouvoir de la c Mis- 
sion ; 

— le discours politigue de PEÊglise sur 
PAfrigue; 

— les rapports entre les discours de 

PÊglise et les puissances coloniales d'hier 
et les métropoles euro-américaines d'au- 
jourd'hui. 

L'étude de ces guestions avait conduit a 
Vétablissement de voeux précis: 

— sur le plan polmque du'on parvienne 
4 moyen terme 4 mettre PEglise dAfrigue 

hors des pêles extérieurs d'intervention 
politigue; 

— sur le plan culturel : gue Pon travaille 

pour gue les discours de PEglise dAfri- 
gue soient conformes 4 Venvironnement 
et aux contextes réels de VPAfrigue; parti- 
Culiërement : 

(a) en se souciant davantage de la pro- 
motion de Phomme africain; 

(b) en étant attentifs & la nécessité impé- 
rieuse de mettre en lumiëre PÊvangile en 
SOn contenu originel; 

(c) en prenant conscience de Pimpor- 

tance de partir des expêriences et situa- 
tions africaines pour préparer et provo- 
guer la rencontre avec le Dieu de PÉvan- 
gile; 

— sur le plan doctrinal : gu'on dissocie 
plus nettement encore Padhésion 4 Jésus- 

Christ et le christianisme comme c sys- 
téme x historigue et idéologigue. 

La deuxiëme Commission (rapporteur: 
Abbé Bimwenyi, Zaire) avait étudië les 
lieux d'expressions chrétiennes et mis en 
évidence [utilité d'une compréhension 
nouvelle de Vespace morphologigue de 
PAfrigue, de Pespace des institutions, de 
Vespace des significations majeures, afin 
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de promouvoir une parole et des attitudes 
africaines gui soient pleinement chrétien- 
nes et parfaitement responsables. Com- 

posée principalement de théologiens, la 

deuxiëme Commission a, en réalité, tenté 
de concevoir une théologie radicalement 
nouvelle, pleinement attentive au pro- 
blême de la distance culturelle et histori- 

gue et gui, de ce fait, maurait plus 4 se si- 
tuer par rapport aux expériences normati- 
ves de VOccident. c Les communautés 

Chrétiennes négro-africaines, selon PAbbé 
Bimwenyi, cheminent suivant une trajec- 

toire culturelle et spirituelle propre et in- 

terprétent Pexistence & partir d'une grille 
de lecture impliguée dans leur langage et 
Vexpérience humaine et religieuse gui re- 
monte aux temps des commencements et 

dont les données essentielles se conser- 
vent dans les & macu ma Sambi , dans 
c les Oreilles de Dieu s. Le c bosguet ini- 
tiatigue y n'a pas flambé, le x sens y ma 
pas été capturé. La rencontre de Phomme 
religieux africain avec le Christ a lieu & 
Vombre des palmiers, sur des collines gui, 
dans ce vis-a-vis, rééditent le Thabor, 
sans cesser de relever de Vhumus propre, 
du pêle de VAfricanité authentigue gui ne 
peut s'effriter sans évanouissement du. 
procés de révélation. 

Différente mais complêmentaire 4 cette 
perspective majoritaire, une autre, dis- 

créte, fondait la possibilité de toute théo- 
logie en Afrigue sur les exigences d'une 
lecture africaine de PÊvangile :c une lec- 

ture inspirée par lesprlt utopigue gui est 
A nos yeux Pessence même de P Evanglle 
ne peut ëtre gue subversive, voire ré- 

volutionnaire. 11 appartient aux hommes 
de culture du continent noir de savoir lire 

les signes des temps, de déceler derriëre 

ce dui mest peut-être pas encore mani- 

festé, une montée révolutionnaire des 
masses africaines, gw'il sera difficile d'en- 
diguer, mais 4 laguelle le message ré- 

volutionnaire de lEvanglle du royaume 
peut constituer une réponse... Mais 4 con- 
dition gue les Églises et les chrétiens 
dAfrigue acceptent de procéder a une 
rupture radicale avec toute lecture tradi- 
tionnelle ou néo-traditionnelle (..)5 (A. 

Rabenoro). Présupposés gui, on le voit, a 
Vinstar des théologies de la révolution de 

PAmérigue latine, conduisent a.inscrire 
la pensée théologigue africaine dans des 
problêmatigues concrétes du développe- 
ment et de la libération de PAfrigue. 

C'est le R.P. Eboussi-Boulaga, rappor- 

teur de la troisiëme Commission, gui a 
présenté les grandes lignes d'une action 

concertée pour les années 4 venir : les 
étapes et Porganisation d'un projet gui se- 

rait garant d'une catholicité africaine. TI 
notait gue la commission proposait c Por- 

ganisation d'un Concile africain gui 
pourrait mobiliser Pinitiative des peuples 
africains et gui se donnerait les structures 
et les moyens nécessaires pour mettre la 

catholicité en état de conciliarité perma- 
nente; et lui ferait ainsi assumer la têche 

de la mission intérieure d'Afrigue en tou- 

tes ses dimensions, spirituelles, intellec- 
tuelles, politigues et économigues . 

Pour Vexpression concréte du projet 
d'une catholicité africaine, la Commis- 
sion proposait la promotion ou la créa- 
tion de cing principales structures : 

— la promotion des structures d'informa- 
tion gui donneraient aux individus et aux 

COmmunautés catholigues les outils né- 
cessaires pour se connaitre, s'éduguer, 

prendre en charge leur croissance et leur 
maturation spirituelle en toute responsa- 
bilité; 

— Porganisation, ensemble avec les au- 
tres confessions chrétiennes, d'une auto- 
rité morale crédible a& VPAfrigue, gui 
puisse parler et agir au nom de la cons- 

cience africaine en faveur de la survie et 
des droits de Phomme africain, en ces 

temps de violence et d'arbitraire; 

— Porganisation d'une université catholi- 
gue interafricaine, Creuset gui aidera a 
s'acguitter des têches de pensée de la ca- 
tholicité et de Pévangélisation de Pintelli- 

gence africaine, en dialogue avec Pexpé- 
rience vivante de Phumanité d'hier et 
d'aujourd'hui, notamment avec celle de 
VAfrigue et de la grande tradition catholi- 
gue; 
— la recherche pour Porganisation et la 
promotion des lieux d'une spiritualité 
africaine, d'une pédagogie de la responsa- 
bilité individuelle et collective; 

— Porganisation de Pautonomie finan- 
ciëre des Églises d'Afrigue; et, en atten- 
dant, la création d'un organisme inter- 
africain gui unifierait les aides de la chré- 

tienté; ainsi prévaudra Péchelle des prio- 

rités et des urgences; et le service de la 

COmMmMUNauté pourra dépasser le stade des 
microréalisations et viser le long terme. 

le sens d'un projet 

Décolonisation du catholicisme? La 
guestion est violente et si le terme c déco- 
lonisation x ne fut pas souvent employé 

au cours des travaux du collogue, il fut 

bien présent d'un bout & Pautre de la ren- 
Contre, si on le comprend comme & réor- 
ganisation d'un espace de vie . 

Pareil projet ne pouvait évidemment, si- 

tué dans le contexte global du catholi- 
cisme africain, gue susciter inguiëtudes 
au mieux, et, au pire, méfiance ou suspi- 
cion. Le moment même du collogue et les 

guestions soulevées par un thême aussi 
clairement défini gue & Civilisation noire 
et Eglise catholigue s, pouvaient expli- 

guer gue on puisse s'interroger sur les 
intentions réelles des promoteurs de cette 
rencontre. On a pu rappeler - sans tenir 
compte des nuances et du sens d'une 
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thése — Particle d'un jésuite africain, pu- 
blié naguére dans une revue francaise de 
spiritualité, dans leguel il était proposé la 
programmation d'un départ graduel 

dAfrigue de tous les missionnaires occi- 

dentaux; on a voulu trouver la continuité 

de cette thése dans le livre récent — 
VÉmancipation d'Eglises sous-tutelle — 
publié 4 c Présence Africaine s, en 1976, 
pour un autre jésuite africain, le R.P. 
Hebga. On pouvait aussi, il est vrai, cher- 
cher a interpréter des absences remargua- 
bles : aucun cardinal africain, aucun rec- 

teur d'institut universitaire, aucun doyen 

de Faculté de Théologie catholigue. On 
pouvait également s'inguiéter des raisons 
gui firent dire et écrire 4 certains observa- 
teurs gue des catholigues africains ré- 
vaient d'un concile c style O.U.A. . On 
pouvait enfin s'interroger sur la significa- 
tion de discussions byzantines — a la fois 
théologigue, philosophigue et. politigue — 

gui semblêrent diviser la salle & propos 
des mots a utiliser dans le télégramme 

gue les participants envoyêrent au Saint- 
Pêre a la veille de la clêture du collogue 
pour lui dire leur fidélité et demander — 
Oh! distraction de savants — la bénédic- 
ton apostoligue gu'il aurait fallu invo- 
guer le premier jour de la rencontre. 

Ces guestions, fondées ou non, signifient, 

a mon sens, au moins deux choses : pre- 
miërement : un arrêt sur les implications 

du rapport civilisation noire et catholi- 

cisme ne peut ni passer inapergu ni lais- 

ser indifférent; deuxiëmement : les suspi- 
cions inguiëtes paraissent bien ressortir a 
Pinstance idéologigue gui, pendant des 
siëcles, dans la tradition catholigue, écra- 
sant des recherches et des parcours dis- 
crets, a confondu la Foi et cle systéme 
Christianisme v, C'est-A-dire Padhésion a 
Jésus-Christ et la structure singuliëre de 

Vexpêrience historigue de VOccident gui 
a assumé et exprimé le message de 
PÊvangile. 

Dans son discours d'ouverture, ré- 
fléchissant sur la double appartenance du 
catholigue africain — appartenance a 
PAfrigue et & PÊglise — Mgr Yago, Ar- 
chevêgue d'Abidjan, avait notamment re- 
levé gue c toute Eglise locale, gu'elle soit 
dAfrigue ou d'ailleurs, mest Eglise ca- 
tholigue dgue par sa note d'authenticité 
apostoligue, par son insertion dans Phis- 
toire et la tradition de PÉglise univer- 
selle x. Cette note sêvêre rencontrait, heu- 
reusement, le voeu des organisateurs du 
Collogue : la proclamation d'une Foi et 
d'une Fidélité. Mais ce voeu signiüait 
aussi pour les organisateurs gue Pon s'ar- 
rête, comme le remarguait M. Alioune 
Diop, sur le fait gue : la vraie colonisa- 
tion est culturelle et religieuse . La chré- 
tienté négro-africaine, estimait-il, € attein- 
dra sa maturité et sa pleine authenticité 
lorsgue le peuple noir aura compris la ri- 
chesse de la Parole de Dieu, a travers les 
dons, les compétences, le tempêrament, 

les rêves et aspirations spécifigues gui hic 
et nunc, font de notre civilisation une 
communauté humaine vivante, autonome 
et éguilibrée par Pexercice normal de ses 
responsabilités modernes — usant de ses” 
langues et langages, de ses expériences 
sociales, voire des ressources et inspira- 
tHons de son environnement pour réaliser 
son destin spirituel . 

Ce projet inspira les débats. C'est lui gui 
fonda les discussions sur les principes 
fondateurs d'un catholicisme africain 
pour demain. Dans un premier temps, il 

permit, comme [indiguait le R.P. 
Eboussi, Parrêt sur cla mission étran- 

gére x en Afrigue : voir & comment elle fut 
Vorganisation d'un élan de la chrétienté 
tout entiëre, comment dans sa pratigue, a 
base de relations humaines, d'éducation, 
de protection de la vie et des hommes, 
elle visait a les renouveler, 4 en faire des 
@tres ouverts & Puniversel, des c catholi- 
gues . En un deuxiëme temps, il s'agis- 
sait, de maniëre pratigue, de répondre au 
voeu de Paul VI, émis dAfrigue, en 
1969 : x Africains, vous ëtes désormais 

VOS propres missionnaires; #tre vos pro- 
pres missionnaires, c'est-a-dire gue vous, 
Africains, vous devez poursuivre la cons- 
truction de PEÊglise sur ce continent . 
C'est donc une nouvelle mission 4 conce- 
voir : chercher, comme le disait encore le 
R.P. Eboussi, cla maniëre dont nous 
pourrions reprendre les éléments consti- 

tutifs de la destinée missionnaire pour les 

transporter dans une situation radicale- 
ment changée (...). Promouvoir des attitu- 
des, des choix et des actions gui nous so- 
lidarisent avec le destin de PAfrigue, son 
agonie, ses infirmités, son désir de guéri- 
son et de vie, et gui nous introduisent ré- 
solument dans les espaces incertains et 
inviolés offerts & notre seule responsabi- 
lité s. Bref, selon Pheureuse expression du 
R.P. Mveng, passer nettement, de la sous- 
mission a la succession. 

en guise 
de conclusion 

T1 est probable gue la réunion Abidjan a 

été un moment important dans la recher- 
che sur la signification de la rencontre de 

PAfrigue avec PÊglise catholigue. TI est 
probable aussi gue cette rencontre aura 
permis la mise au clair de problêmes pré- 
Cis due, dorénavant, on ne pourra ni évi- 
ter ni contourner. A terme : il mest pas 
invraisemblable de penser gue la rencon- 
tre des théologiens du tiers monde, gui se 
tiendra a Accra en décembre prochain 

autour du théme de Pengagement des 

Chrétiens dans PAfrigue d'aujourd'hui, 
héritera des guestions soulevées a Abid- 
jan. Pour Pavenir, il est plus gue vraisem- 
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blable gue Vhorizon s'est élargi et gu'au- 
Ccune mise en garde ne pourrait arrêter 
Cette recherche gue Paul VI appelait de 

Ses vOeux en disant aux Africains gu'ils 
étaient leurs propres missionnaires. Si ce 

travail d'Église gui est aussi un impêratif 

fortement africain se fait et doit se faire 
en communion avec Rome, il est normal 

guwil se fasse dans la tolêrance et 4 la 
lumiëre de PEsprit. 

M. Bernard Dadié, ministre de la Culture 
de la Cête-d'Ivoire, a eu, lors de Pou- 
verture, un mot a la fois plaisant et si- 
gnificatif : naguére, a-t-il dit, lorsgue 
Rome parlait, la cause était entendue; 
aujourd'hui, lorsgue Rome parle, le débat 
est ouvert. 

11 Pest effectivement et en profondeur. Ce 
débat devra déboucher non point sur des 
ratiocinations gratuites, mais sur les con- 
ditions d'ëtre pleinement africain et au- 
thentiguement catholigue. Et il m'est pas 
absurde de penser gue Pune de ces condi- 
tions, une des conditions majeures, est la 
liberté, condition fondamentale du déve- 

loppement et de la libération de PAfrigue 
et de VAfricain. C'est dans Pespace de la 

liberté gw'il faudrait I&cher c le peuple de 
Dieu v gui est en Afrigue : il y vivra les 
Contradictions et les implications de son 
pouvoir potentiel ou réel ainsi gue les ap- 
pels de sa responsabilité humaine et spiri- 
tuelle. Peut-être, y rencontrera-t-il pur de 
toute trace étrangére le visage de son 
Dieu. 11 faudrait donc, absolument et im- 

pérativement, gue les Églises dAfrigue 
témoignent et démontrent, entre autres 
Choses, gue ce mest pas une fatalité éter- 
nelle, comme le croyait Ernest Bloch, si 
les Bglises chrétiennes mont jamais fait 
briller leur lumiëre sur le monde gue pour 
les funérailles de la liberté. 

V.Y. Mudimbe, 

Professeur ordinaire 
ê la Faculté des Lettres, 

Université Nationale du Zaire. 
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Congrés de la Sociëté francaise 
de littérature générale et comparée 

Limoges, 23-27 mai 1977 

mythes, représentations, images 

Le Congrés de la Sociëté francaise de lit- 
térature générale et comparée, gui s'est 
tenu 4 Limoges en mai dernier, s'ouvrait 

pour la premiëre fois assez largement a la 
littérature dAfrigue, auw'il intégrait offi- 
ciellement. 

Le théme général du Congrés était Pétude 
des c Mythes, Représentations, Images ”. 
Confërences d'introduction, symposium 

permettaient aux spêcialistes de la littéra- 

ture comparée ou de [exploration de 
Vimaginaire d'exposer et de confronter 
leurs théories. Aprés le président René 
Guise, les professeurs Backes, Brunel, 
Viernes, Sellier, Trousson, Couffignal, 
définirent leurs méthodes (1) et éclaireé- 
rent certains mythes. Outre ces séances 
collectives, divers ateliers fonctionnaient 

séparément et résumérent leurs conclu- 
sions ou plutêt leurs suggestions a ['en- 

semble des participants dans une séance 

pléniëre. 

Parallélement au séminaire sur le théatre 
(cLa fonction mythologigue du théa- 

tre s), sur la science fiction (c élaboration 
de nouvelles mythologies par la science 

fiction et le fantastigue M. Thiery ), Sur 
1a littérature occitane (: Image et perma- 

nence du Moyen Age occitan dans les lit- 

tératures modernes , M. Bec), se tenait 
un séminaire sur PAfrigue. Etait-ce les 
littéêratures longtemps considérées 
comme marginales auxguelles était ainsi 
donné le droit de cité ? Etait-ce la recon- 
naissance avouée des c contre- 
littératures v (livre de Mouralis). 

Le Professeur Grassin introduisit le col- 

logue d'Etudes africaines en soulignant 
Pintérêt d'une étude compêrée des littéra- 

(1) c On peut définir le mythe comme c un récit met 

tant en scéne des personnages décrils, non naturels. 

Le récit est organisé en séguences (..). IU impligue 

un coefficient de croyance x (Communication de 

Mme Vierne). 

c Le mythe vit de maniëre originale compte tenu de 

celui gui V'utilise, consciemment ou non (et suivanl 

gue cetle utilisation est conscienie ou nmon), des 

coordonnées socio-historigues, du c lieu v (litéra- 

ture, psvché, ete,)) ou il. se manifeste x (id.). 

x Comment est-on passé du mythe aux genres litté- 

raires gui lui sont diachroniguement contigus (tra 

gédie, épopée, roman...) ?x 

x Les ethnologues tendent d parler de rupture entre 

mythe et littérature. Oserons-nous conjoindre ces 

deux termes ? 

x La fortune de telle figure mythigue d une épogue 

donnée peut-elle servir d analyser les lignes de force 

de cette dpogue ? (Ph. Sellier). 
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tures africaines francophones, anglopho- 

nes, lusitophones (sur ce troisiëme point, 
voir la communication de P. Rivas). 

Cependant, en ce gui concerne VAfrigue 
était proposé comme thême d'étude, 
d'abord c la survivance des mythes tradi- 
tionnels africains dans la littérature mo- 

derne , titre devenu, dans une seconde 
formulation peut-être en fonction des 

coOmmunications parvenues aux organisa- 
teurs ? Mutation des mythes traditionnels 

dans la littérature moderne. 

Les communications furent nombreuses, 
riches et diverses. M. Pageard dui coor- 

donnait avec beaucoup de finesse les tra- 
vaux de cet atelier eut fort a faire pour 
harmoniser les différentes communica- 
tions et accorder les parties parfois vio- 
lemment opposées dans les discussions. 

Trés tOt est apparu le besoin de définir le 
mythe traditionnel - démarche gui d'ail- 

leurs s'avêrait conforme aux préoc- 
cupations générales du Congrês (cf. la 
communication de Mme Simone Vierne). 

Hamadou Kone fit remarguer gue la tra- 

duction du mot mythe mexistait pas dans 

les langues africaines connues de lui. 
Nous n'avons pas, faute de temps, extrait 
de cette observation toutes les implica- 

tions gu'elle contenait. 

M. R. Mercier assigne aux mythes c un 
réle dexplication des mystêres de PUni- 
vers p. T1 distingue c les mythes cosmogo- 
nigues agui rattachent le présent a un 

passé-fondement et c les mythes d' c édu- 
cation v gui révélent aux nouvelles géné- 
rations la sagesse gui a permis aux ancé- 
tres de mener une vie heureuse. 

Alain Ricard écarte Pemploi du mot my- 
the au sens anthropologigue du terme et 
accepte le mythe au sens d'idées regues — 

cf. le sens barthien du terme (Mytholo- 
gies, éd. Seuil) — sens exclu par les my- 

thologues sus-cités. 

Est envisagée par M. Cornevin la créa- 
tion de mythes historigues : Chaka, Ru- 

ben. Mais la notion de mythe historigue 
mest-elle pas contradictoire ? 

Roger Chemain préférerait gue le critigue 
s'attachat a Pétude du & décor mythigue 
de Vceuvre, modifiant légérement pour 
cela la définition de Gilbert Durant et y 

ajoutant une dimension historigue. 

Le rapport final de M. Pageard fit la part 
belle 4 Pinventaire des mythes de la tradi- 

tion orale. Les ethnologues comme Mar- 

cel Griaule, Geneviëve Calame-Griaule, 
Germaine Dietterlen ont donné en leur 
temps a ces études une impulsion gui se 
prolonge, féconde. 

Dans une premiére approche du théme du 
collogue, Pétude de la littérature tradi- 

tionnelle jouit dune faveur privilégiëe, et 
en particulier les mythes de POuest afri- 

cain. 

La communication de M. Chevrier, celle 
de Mme Kesteloot, celle de M. R. Mer- 
cier en partie, s'inscrivaient dans cet c in- 
ventaire des mythes archaigues révélés 
par [art oral m (texte d'orientation pré- 
liminaire). Le premier, M. Chevrier, pré- 

sentait avec c Amarri Diarra, conteur- 
chasseur du Bélédougou s le passage de 
la réalité au mythe. Mme Kesteloot éta- 
blissait une c problêmatigue de la littéra- 
ture orales. M. Mercier s'attachait au 
conte déja transcrit. 

En ce gui concerne le prolongement de 

ces mythes dans les littératures moder- 
nes, une triple éventualité apparait selon 

gue les mythes subsistent, mais affaiblis, 
Ou sont investis d'un sens renouvelé, ou 
sont relayés par des figures nouvelles. 

Dans le premier cas, la littérature impli- 
guerait un affaiblissement du mythe. 

En ce sens, Mme Goré constate x gue le 
sacré. dans la littérature d'expression 
frangaise, ne connait pas Vémergence 
souhaitée . La parodie de la Céne chris- 
tigue a la fin de Xala est la preuve d'un 

affaiblissement des mythes. Dans le film 

Emitai, il ressort d'une discussion avec 
Sembene Ousmane aue le fétichisme va a 

Pencontre de la représentation épigue, re- 
tarde le combat. c Finalement les roman- 
ciers nassument pas les cosmogonies gue 

Pon veut leur faire assumer. m Goré re- 
grette gue Iexpression de la tradition ne 
soit parfois gue folklore et exotisme, et 
gue le roman soit coupé des valeurs. c II 
n'y a pas dans le roman moderne émer- 

gence des valeurs sacrées. x II est a crain- 
dre gue la littérature moderne opêre une 

désacralisation des mythes. 

Mais Pécrivain moderne, bien gue né au 

village, a-t-il toujours accés aux mythes, 
objets dune véritable révélation, lors des 
cérémonies d'initiation ? 

Déja au niveau du conte selon M. Mer- 
cier avec le passage au texte écrit s'atté- 

nue le mystêre, la force irradiante du my- 
the. M. Mercier constate cette déperdition 
de la force vive du mythe dans les contes 
transcrits par Birago Diop et Bernard 
Dadié : Contes et Savanes et Le pagne 

noir. Nous assistons 4 un phénoméne de 
démythification. c Les écrivains africains 
gui opérent la transposition littéraire ten- 

dent a les désacraliser, a réduire les my- 
thes au réle de purs ornements littérai- 
resy (R. M.). 



Nous remarguons gu'il existe d'ailleurs, 
dans les recueils de contes, peu de mythes 
au sens d'explication cosmogonigue du 
monde. Nombre de contes rapportés ne 
Contiennent gue des résidus de ces expli- 
Cations mythigues. T1 en va ainsi dans le 
dernier ouvrage de Mme Denise Paulme. 

M. Gourdeau lie Vamenuisement des my- 
thes a leur introduction dans la diachro- 
nie et analyse de maniëre approfondie 
cette évolution dans L'étrange destin de 
Wangrin. c A Pimmobilité du mythe, pa- 
role collective, tend & se substituer une 
mobilité historigue et individuelle (..). La 
déchéance finale du héros et Pérosion de 
son propre mythe ne sont-ils pas une figu- 
ration allégorigue de la dégénérescence 
progressive, sous la poussée de Phistoire, 
des mythes ancestraux ? 

Un risgue est gue les mythes demeurent 
dans la littérature moderne sous une 
forme figée, stêréotypée. Jean Derive gui 
montre les modalités de [insertion de la 
parole traditionnelle mythigue dans Pceu- 
vre moderne, avec le récit du chasseur in- 
séré dans Les soleils des Indépendances 
Gui aborde le problême de Pécriture du 
mythe, parle de collages. d'insertion ar- 
tificielle de la parole traditionnelle dans le 
récit moderne, risgue conjuré par Kou- 
rouma. 

En ce gui concerne les romans traitant de 
Vinitiation, x le savoir iniatigue et les 
technigues initiatigues d'acguisition de ce 
savoir sont en Afrigue une réalité encore 
vivante, et gui a fait Vobijet de nombreu- 
ses études ethnographigues. Au niveau 
romanesgue demeurent des allusions 
éparses dans divers ouvrages. Or, est re- 
tenu de préférence ['aspect le plus specta- 
Culaire de Vinitiation épreuves, masgues, 
blessures ou mutilations rituelles s (R. 
Chemain). 

Pour cerner ce devenir du mythe originel 
dans la littérature @crite, peut-ëtre 
aurions-nous pu méditer les conclusions 
de Levi Strauss analysant le passage du 
mythe & une forme littéraire un peu parti- 
Culiëre il est vrai, le roman-feuilleton d'o 
Vintroduction de la notion de sêrialité : 
Ce roman serait né de Vexténuation du 
mythe. c Ouelgue chose d'irréversible se 
passe (...), la matiëre mythigue laisse pro- 
gressivement fuir ses principes internes 
d'organisation s. Le processus & consiste 
en une dégradation irréversible (du my- 
the) depuis la structure jusgu'a sa pré- 
pétition s. (L'origine des maniëres de ta- 
ble, p. 104 - 106). 

Le phénoméne inverse est de savoir com- 
ment retrouver les mythes présents dans 
la littérature moderne. 

La communication de Mme K esteloot at- 

tire Vattention sur une nouvelle lecture du 
mythe hérité de la tradition. Dans Pexem- 
ple gu'elle rapporte, le commentaire 
gu'elle propose montre comment le my- 
the c fait éclater Popposition entre musul- 
man et animiste; le conte soutient le mys- 
tigue contre le matérialiste y écrit-elle en- 
core, ê propos de ce récit recueilli au Sé- 
négal. 

Par ailleurs, le mythe se reproduit mo- 
difié par son insertion dans le contexte 
romanesgue. Par exemple, c on constate 
la persistance dans des oeuvres modernes 
d'une structure initiatigue gui permet la 
mise en ceuvre d'un certain nombre de 
mythes présents dans [initiation tradi- 
tHionnelle . Et parallélement aux romans 
sur Vinitiation, existent de véritables c ro- 
mans initiatigues . Dans Krimby ou la 
loi de Niang (Dorsainville) une promotion 
d'initiës, recrutés pour le Festival de Da- 
kar de 1966, découvrent le monde et font 
Vexpêrience du passage de Pinitiation a 
Véducation (R. Chemain). 

Un mythe comme celui de la mauvaise 
mêre se transmet de la littérature orale 4 
la littérature écrite. Présent dans Vimagi- 
naire traditionnel (2), il persiste dans ses 
formes d'expression modernes. Le mythe 
repris par Hamadou Kourouma, Mongo 
Béti ou Tchicaya U"Tam'Si est un héri- 
tage du passé mais remanié, chargé de si- 
gnifications nouvelles et non simple imi- 
tation, ou passage direct de la tradition 
orale & Vexpression écrite (A. Chemain). 

c Dans Poeuvre écrite, des fantasmes per- 
sonnels, c mythe$ personnels s, viennent 
relayer les schémas ancestraux ou leur re- 
“donnent vigueur, impact, force d'émo- 
tion. Ou bien ce sont les drames, les cri- 
ses d'une épogue gui redonnent vie aux 
fantasmes collectifs : totalitarismes, guer- 
res civiles, racismes, ete. x (A. C.. 

Intégrés a la littérature moderne, les my- 
thes sont interprétés en fonction d'une 
problêmatigue historigue, politigue, éco- 
nomigue. L'évolution du roman africain 
démontre gue les revendications ont 
changé. A la reguête des indépendances a 
succédé la lutte contre les bourgeoisies 
en place. Niane, cité par Alain Ricard, 
insêre le mythe dans la problêmatigue 
des années 60. & L'utilisation moderne 
des mythes renvoie & un discours politi- 
gue x (A. Ricard). Cette nouvelle utilisa- 
tion des mythes est liée a la construction 
des nationalismes. 

M. Robert Cornevin pense gue cette réac- 
tivation des mythes du passé est favori- 

sée par le théêtre et les media. T1 s'agit 
pour lui essentiellement du c mythe histo- 
rigue présent dans la tradition orale . 

M. Cornevin souligne Pimportance de 
c [épopée vivante m exposée par lui dans 

(2) Cf. La mêre dévorante, D. Paulme, NRF 1976. 

EN DIRECT DES COLLOOUES 

la littérature africaine par son c Histoire 

des peuples de PAfrigue Noire x. c Le pas- 
sage des mythes historigues au théatre 
s'insêre tout naturellement dans la valori- 

sation des thémes nationaux. y c Des con- 
ditions politigues, technigues, pédagogi- 
gues et financiëres y favorisent cette ré- 
Surgence des figures hêroigues. 

M. Mercier avait reconnu gue dans la lit- 
térature africaine moderne, c la fonction 
sociale des mythes étant nécessaire, les 
anciennes légendes semblent relayées par 

des mythes nouveaux attachés a la per- 
sonne des hêros historigues, intercesseurs 
entre les générations actuelles et un sacré 
désormais plus politigue gue religieux ”. 
Ainsi sont Chaka, Ruben absent et pré- 
sent a la fois dans le récit de Mongo Béti 
(A. C). Nous ajouterons Lumumba au- 
guel redonne vie Poeuvre de Tchicaya. 

Ceci nous améne 4 nous poser le pro- 
blême de la création de nouveaux mythes 
dans la littérature moderne — guoigue 
Vexpression soit paradoxale. 

On peut prétendre & uné mythification de 
Shango, élément du panthéon Yoruba, 
dans des oeuvres nigérianes. 

On assiste a une mythification de Chaka 
avec les ceuvres de Mofolo, Senghor, Ba- 
dian, Tchicaya, au moment de la revendi- 

Cation des indépendances ou de la mono- 
polisation du pouvoir par de nouveaux 

rois (Le Zoulou). R. Chemain cite Dexem- 
ple du prophéte Matswa dont Pimage est 
perpétuée dans cing ceuvres au moins de 
la littérature congolaise moderne. 

Ce mouvement est Pinverse du précédent. 
Si d'anciens mythes meurent, d'autres re- 
naissent ou se modifient. Mais mest-ce 
pas plutêt, dans le cas des personnages 

historigues, le même mythe du héros (cf. 
Ph. Sellier) gui se poursuit sous une autre 
forme ? 

En résumé, les participants au collogue 
maintiënnent ouverte la problêmatigue 
abordée guant au rapport entre le mythe 
traditionnel et le mythe assumé par Pécri- 
ture. Est encouragée Vopération premië- 
rement abordée de la collecte des mythes 
anciens. Une recommandation est faite 
pour gue soient décrites, comme Pont fait 
les auteurs de communications, les cir- 
constances dans lesguelles ont été recueil- 
lis les récits oraux. € La déontologie litté- 
raire exige gue soit précisée Pidentité de 
Vinformation. v Notons guw'il en va de 
mêéme pour les emprunts aux @uvres éeri- 
tes des collêgues. La même déontologie 
veut gue on cite ses emprunts. 

Une mise en garde est prononcée contre 
la confusion entre Phistoire littéraire et 
Vanthropologie. De même, il faut éviter 
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INFORMATION 

c le fétichisme de Poral y gui engendrerait 
une tendance au & primitivisme . TI serait 

bon d'éviter le clivage oral/écrit, surtout 
s'il impligue une dichotomie gui assimile- 
rait d'une part oralité et art populaire, 

d'autre part, écriture et art & savant x (cf. 
le débat des folkloristes et des contextolo- 
gistes). 

Enfin peut-être avons-nous a € nous occu- 
per plus de littérature gue de mythe , 
pour être fidéle au propos de M. Trous- 

son. (Conclusion du symposium c My- 
thes, domaine et méthode.) 

Le collogue a soulevé plus de problêmes 
awil men a résolu, ce aui est le signe 
d'une recherche active et vivante et le re- 
fus de conclusions figées. Le débat reste 
ouvert. L'université de Limoges dui, en la 
personne de M. Grassin, fut a Porigine de 
ces débats, doit ëtre remerciée. 

Arlette Chemain 

Civilisation noire 

et éducation 

Lagos, 15 janvier-12 février 1977 

Depuis sa fondation en 1966 &4 Dakar, le 

Festival mondial des Arts négro-africains 
comporte essentiellement trois parties : 

e des spectacles, 

e des expositions, 

@ un collogue. 

Ce dernier point apparait comme le cen- 
tre, disons le coeur même du Festival. Sa- 
vants, écrivains et artistes du monde noir 
mettent en commun, a cette occasion, 

leurs réflexions, leurs recherches et leurs 
expériences, et définissent une stratégie 
d'enserhble pour mieux faire connaitre le 
monde noir et ses richesses culturelles, et 
renforcer la solidarité de ses ressortis- 

sants en vue de leur libération culturelle 
totale. 

Le théême du collogue du 2e Festival (La- 

gos, 15 janvier - 12 février 1977) a été 
cette fois & civilisation noire et éducation x 

(1). T1 a été abordé en dix sous-thémes re- 
groupés en cing commissions comportant 
Chacune deux SOus-commissions; ce 
sont : 

Tous les domaines de la connaissance et 
de la manifestation de la culture ont été 
inscrits a Pordre du jour. 

Participants 

Lun des aspects les plus impression- 
nants de ce collogue a été la grande diver- 
sité du monde noir, son énorme richesse 
et son dynamisme. De jeunes savants et 
chercheurs découvraient de vieux pion- 
niers. Pour donner une faible idée de ce 

gue fut le collogue de Lagos, il faut signa- 
ler gue plus de 50 pays y étaient représen- 
tés, totalisant prés de 800 participants. 
Plus de 300 communications ont été en- 
tendues et discutées. 

Ce succés fut le résultat de trois années 
de préparation minutieuse (précollogue, 
enguêëtes, consultations diverses). 

SOUS-THEMES 

e Civilisation noire et Arts 
@ Civilisation noire et Pédagogie 

@ Civilisation noire et Littérature 

e Civilisation noire et Philosophie 
e Civilisation noire et Religion 

e Civilisation noire 

@e Civilisation noire et Mass media. 

'e Civilisation noire et Langues africaines 

e Civilisation noire ef Conscience historigue 

et Systêmes africains de gouvernement 

e Civilisation noire et Science et Technologie 

AA 

Le programme de Lagos 

C'est ici gu'apparait a Pévidence tout Pin- 
térêt de ce collogue monstre. Le projet 

majeur du collogue de Lagos a été de 
définir les rapports de la civilisation noire 
telle gu'elle se dévoile aujourd'hui, émer- 

geant des brumes de la colonisation, de 
Poralité multiséculaire et de Péducation 
des peuples noirs. Un projet d'intégra- 
tion, en somme, de toute la civilisation 
noire par les Noirs aujourd'hui happés 
par les civilisations étrangéres & PAfri- 
gue. 

Mais guelle Afrigue? la noire? la blan- 

che ? la diaspora ? Peu importe, la néces- 
sité sur laguelle tout le monde s'accorde 
est celle d'une libération culturelle totale 
des peuples noirs, d'une maitrise totale de 
leur hêritage culturel, des moyens de Pen- 
richir et de le transmettre par Péducation. 

Un tel défi rendait indispensable Pélabo- 
ration d'une stratégie globale dont & cha- 
aue Afrigue s, puis chague pays devraient 
concrétement définir les contours en vue 
d'une action a court, moyen et long 
terme. 

Ce vaste idéal ne peut @tre exposé ici 
en détail. Mais la guestion gui a hanté 

tous les participants est c comment le 
réaliser ? . 

Force était donc de définir un programme 
d'action, gue le P. Mveng, rapporteur gé- 

néral du collogue, proposa d'appeler pro- 
gramme de Lagos. 

Le premier point de ce programme con- 
cerne Punité africaine et Punité du monde 
noir. La premiëre est une nécessité géO- 

graphigue, historigue, politigue et cultu- 
relle. L/Organisation de Punité africaine 

(O.U.A.) y consacre de nombreux efforts. 
Mais elle doit ëtre complétée par Punité 

du monde noir, nécessité historigue, cul- 
turelle, et pourguoi pas, politigue. & L'ap- 
pel lancé par nos fréres de la Diaspora, 
ceux des Amérigues, des Caraibes... de 
Pocéan lIndien et de PAustralasie, 
S'adresse directement 4 PAfrigue : elle est 
le fondement de leur unité non seulement 
ethnigue, mais surtout culturelle. C'est 

autour de VAfrigue gue tous les peuples 

noirs dispersés de par le monde entendent 
refaire leur unité. 

Sur ce plan, le collogue de Lagos est ap- 
paru comme une page nouvelle ouverte 
dans V'histoire de notre temps: 

€ ... cé dui caractérise le destin commun 

des peuples noirs a travers le monde, c'est 
leur commune aspiration a la libération 
totale, a la reconguëte de leur identité 

Culturelle, et de leur place légitime dans 
la construction du monde. Ainsi, com- 
mune origine, commun destin historigue 
et commune aspiration font de Punité du 
monde noir une exigence historigue.



C'est dans ce but gu'a été proposée la 
ceréation d'un centre mondial d'étude des 
peuples et civilisations noirs. 

Un plan d'action a été défini pour chague 
sous-théme en trois points : 

e un programme Systématigue de 
recherches de base sur le patrimoine cul- 
turel de chague pays; 

e un programme de production de 
matériel pédagogigue pour Penseigne- 
ment des cultures noires; 

e un programme de formation du 
personnel éducatif et enseignant compé- 

tent dans le domaine des civilisations 
négro-africaines. 

11 est bien difficile, voire impossible, de 
résumer les travaux d'un collogue gui a 
duré 15 jours, traité 10 thêmes, rassemblé 
800 savants, chercheurs, professeurs, 
hommes de culture, dans une des villes les 

plus grouillantes et les plus embouteillées 
du monde - Lagos. Mais il est remargua- 

ble gue tant d'idées brassées, tant de dis- 

Cussions passionnées et tant de voix noi- 
res dispersées de par le monde, aient pu 
aboutir a guelgues lignes de force d'un 
programme d'action clair et précis, gui a 
fait Vunanimité de tous les participants : 

c Nous, représentants des artistes, écri- 
vains et hommes de science du monde 
négro-africain, réunis en collogue du 17 

au 31 janvier 1977 au cours du II* Festi- 
val mondial des Arts négro-africains (La- 

gos, 15 janvier - 12 février 1977), nous 
présentons ce programme a tous nos 
Btats, a POrganisation de PUnité afri- 
Caine, ainsi awaux Organisations ré- 
gionales, continentales et inter- 

Continentales couvrant le monde négro- 
africain. Nous mettons & leur disposition 
nos talents et notre expérience pour gue 
le rêve gui nous a réunis &4 Lagos de- 
vienne bientêt réalité s (déclaration finale, 
Lagos, 31 janvier 1977). 

En marge du rêve... le fait gue c Lagos 

ait eu lieu est & la fois une révélation et 
un défi: la révélation d'un monde noir 
aux richesses incommensurables..., le défi 
& un monde aui offre, voire impose, au 
monde noir des prêts & consommer cultu- 
rels. A charge pour les noirs de prouver 
gwils sont crédibles ! Bien sêr ! 

F. Lumwamu, 

Rapporteur sous-commission II 
Université de Brazzaville. 

(1) Cet article avait été prévu pour notre précédent 
numéro c A travers les collogues v. Par suite de di- 

vers contretemps, il ne nous était pas parvenu au mo 
ment ou nous meltions sur presse. I est certes tard 

pour parler du collogue de Lagos de janvier 1977, 

mais ce texle est un rappel intéressant des points gui 

font Vobjet de nos préoccupations et de celle de nos 

lecteurs, pour ceux gui auraient eu déjd Voccasion 

de lire des comptes rendus du Festival de Lagos. 

.du Zaire 

Réalisation d'un psychodrame 
par les élêves de VInstitut national 
des Arts de Kinshasa. 

L'idée de créer un spectacle autour de ce 
personnage curieux gu'est le fou dans la 
sociëté traditionnelle me hantait depuis 
guelgue temps. D'autant plus gue les 
pays africains connaissent une proliféëra- 
tion de centres psychiatrigues, d'asiles et 
autres maisons du même genre, pour 
€ protéger x la sociëté contre les agres- 
sions des déséguilibrés mentaux. 

Je me suis alor posé une série de gues- 
tions : Comment la société traditionnelle 
africaine a-t-elle existé au personnage du 
fou ? D'abord existait-il des fous ? Si oui, 
comment la sociëté soignait ces fous ? 
Ou les plagait-elle, puisgu'apparemment 
i my avait pas de maisons de fous. 

Somme toute, guelle était la place du fou 
dans la société traditionnelle ? Toutes ces 

guestions m'ont amené autour d'une table 

avec les étudiants de deuxiëme Gra- 
duat (1) en interprétation dramatigue. IIs 
étaient huit et c'était le nombre idéal. Car 
le travail devrait @tre aussi précis gue 
possible. 11 nous fallait créer un langage 
dramatigue autour d'un thême choisi, le 
tout supporté par le schéma de la palabre. 
Pour cela, il fallait imaginer un conflit. 

Chague étudiant devait penser dans sa 

langue d'origine. II est apparu rapidement 
gue la tache était ardue. La plupart de ces 
étudiants ne connaissaient gue de facon 
primaire leur langue maternelle ou gui pis 
est, ne la connaissaient pas du tout. Alors 
je les ai obligés a aller interroger parents, 
Voisins, amis... Ce fut la premiëre étape. 

La seconde @étape fut d'imaginer le 
schéma d'une intrigue autour du fou, 
dans Vunivers d'un village africain. Ce 
dui nécessitait une foule d'autres person- 
nages plus ou moins importants. La fa- 
mille du fou avec les deux clans : mater- 

(1) Graduat : éguivalent d'une deuxiëme annde de 
Deug. 

EN DIRECT DU ZAIRE 

la folie 

ou la soirde 

des proverbes 

Réduction d'un conflit par la parole 

nel et paternel. Le pêre, la mêre,Poncle 
maternel et d'autres membres de la fa- 
mille. Le chef du village dont le rêle est 

déterminant dans le réglement des con- 
flits du village. Les notables, conseillers 

directs du chef du village. Le sorcier, per- 
SOnnage curieux et ambigu, capable de 
donner ou d'enlever le mauvais sort. Le 

devin, révélateur de Porigine du mal dans 
la sociëté, personnage assez douteux. 

Puis il y a Péternel personnage gWon ren- 
contre dans presgue chague village afri- 
cain. 11 est soilard ou enclin au sexe, Ou 
bouffon, tout simplement. 

T1 a été demandé &4 chague comédien étu- 
diant de choisir un personnage pour le- 
guel il avait de la c sympathie s et des 
affinités. A partir du personnage choisi, 
lui trouver un langage ê lui et une stature, 
un volume ague chague acteur doit lui 
donner. 

Ensuite, chague personnage devait tre 
défini par rapport aux autres pour créer 
des c situations ”. 

A partir de ce moment, on est passé de la 
table de travail & la scéëne pour improvi- 

ser. Puis on s'est efforcé d'éliminer tout 
parasitisme au niveau du langage, au ni- 
veau des c tics s. On recommengait, puis 
on fixait un texte. Pour la séance sui- 
vante, je demandais & chague comédien 
de réaliser un dialogue avec les autres 
personnages, dans une situation donnée. 

Puisgw'il y avait conflit et gue ce conflit 
devait être réduit au moyen de la parole 
(c'est la définition même de la palabre), i 

fallait faire usage des proverbes judiciai- 
res, des formules, des chants convenant A 
chague situation. 

Le résultat fut ce x petit-guelgue-chose s 

gue nous avons nommé tour a tour : la fo- 
lie colonisée, la folie ou la soirée des pro- 
verbes, la Palabre. De guoi s'agit-il ? 

Djangi, fils de Mwimpa a disparu en 
plein jour. Le village ne vit plus car il 
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était le seul a procurer du gibier a toute la 
cCommunauté. Un matin, dans Vatmos- 
phêre du village, le chef, entouré de ses 
notables, apprend le retour de Djangi. 
Mais Djangi mest plus le même. L'enfant 
est malade. Les deux clans, maternel et 

paternel, se rejettent la faute. A tel point 
gue le conflit éclate avec violence. L'af- 

faire est portée a la compétence du chef 
du village, aidé de ses notables et des ju- 
ges traditionnels. On cherche VPorigine du 
mal; on la décéle et Penfant est guéri par 
le sorcier. C'est la féte au village. Au mo- 
ment ou la fëte bat son plein, on danse, 

on chante, on mange, coup de théatre: 
une force indéfinie, une force aux multi- 
ples visages arrête la féte et s'empare de 
Penfant et Pemporte vers... Pasile, la pri- 

son, la mort... selon la part gue le specta- 
teur prend au drame. Sur la scéne, les 
membres de la communauté restent im- 
puissants et le tam-tam, symbole de la 
fête arrêtée, de la fëte tombée, git ina- 
nimé. Inanimé ? Oui, car le tam-tam 

aussi est un personnage avec son langage 
gue lui prête le batteur. C'est la fin. Le 
spectacle dure une heure. Mais une heure 
d'intense vie, une heure de douche pro- 

verbiale, une heure d'amour et de paix; 
mais aussi — 6 paradoxe — une heure 

d'angoisse partagée. 

Sur le plan dramatigue, il convient de 
faire remarguer gue ce spectacle ne peut 
ëtre présenté par d'autres acteurs gue 
Ceux gui Pont créé. En effet, chague com- 

..de Céte-d'lvoire 

Expérience pédagogidgue inédite a la Fa- 

Culté des sciences d'Abidjan, elle a été 
pratiguée, a notre connaissance, dans 
trois disciplines : en biologie animale 

(biologie de la reproduction), en chimie 
organigue et en géologie. 

Nous ne rapporterons gue nos expérien- 
ces vécues dans le premier domaine gui 
est le nêtre. Elle fut réalisée avec les étu- 
diants de maitrise de sciences naturelles, 
section de biologie animale. 

MOTIVATION 

Cette initiative fut motivée par les fac- 
teurs suivants: 

— En dehors des cours magistraux dis- 
pensés par le professeur, les étudiants en 
sciences lisent peu, s'informent peu et ne 
cherchent pas a approfondir un pro- 

blême. 

— Les étudiants prétendent ague Vinfor- 

mation est impossible faute de documen- 
tation et d'actualisation de la bibliothé- 

gue universitaire, alors ague beaucoup 
d'entre eux ignorent les ressources multi- 
ples de celle-ci et surtout ne savent pas 
les exploiter. 
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médien a créé son langage, y a introduit 

un certain nombre de formules et de 

Chants propres a ses origines linguisti- 
gues. Toute autre troupe dui voudrait 
monter cette piëce doit recréer le specta- 
cle a partir du thême central. Sans doute 
est-ce la son originalité et son authenti- 

cité et peut-être la aussi son caractêre 
plus ou moins ésotérigue. TI s'agit la 
d'une création collective (2). 

Bakomba Katik Diog, 

Professeur a PInstitut national 

des Arts 

(2) La démarche suivie est intéressante. Nous ne 

pouvons, faute de place, reproduire le texte de cette 

réalisation. 

initiation 

d la recherche bibiiographique : 

— Enfin, les étudiants sont dans la struc- 

ture actuelle, pour la majorité, des futurs 
enseignants, guelgues-uns seulement se 

dirigeront vers la recherche fondamentale 

ou appliguée. Ouelle gue soit leur orien- 
tation, ils seront tt ou tard confrontés 

avec des problêmes de mise au point des 
connaissances scientifigues dans un do- 
maine précis, en tenant compte gue la 
science évolue rapidement et gue les no- 
tions acguises lors de leurs études seront 
vite dépassées. Autrement dit il y a un re- 
cyclage permanent de la connaissance 

scientifigue. 11 leur faudra rechercher des 

documents : du plus général au plus spé- 
cialisé; analyser ces documents et en 

faire une synthése. Or, jusgu?& ce niveau 
de leurs études, c/est le professeur gui fait 
pour eux la synthêése des informations et 
idées sur un théme donné. Donc, pour ce- 

lui gui aura & rédiger un cours, comme 
pour celui dgui devra entreprendre une 
mise au point sur un fait scientifigue d'ac- 

tualité, cette notion de synthêse est a la 

base de tout travail ultérieur. 

11 nous a donc paru essentiel d'initier des 
le stade de la maitrise les étudiants a Pin- 
formation et a [Pactualisation des con- 
naissances scientifigues. Cette expérience 

expérience conduite avec des dtudiants 

de biologie animale 

fut réalisable grêce aux circonstances sui- 
vantes : 

— La motivation des étudiants. 

— Le petit nombre des étudiants inscrits 

dans cette section. 

— Le concours de la bibliothégue univer- 
sitaire, plus particuliërement de la docu- 
mentaliste et du conservateur de la sec- 
tion scientifigue de la bibliothégue uni- 
versitaire. 

PRINCIPE 

Des thêmes d'actualités en rapport avec 
les études de base et fondamentales abor- 
dées au cours magistral sont proposés 
aux étudiants. Ainsi dans le domaine de 
la biologie de la reproduction, nous 
avons soumis aux étudiants huit sujets 

dont nous avons exposé rapidement pour 
Chacun d'entre eux [intérêt d'actualité 
scientifigue ou économigue. 

Aprés concertation, les étudiants choisis- 
sent un théme. Ainsi pour Pannée scolaire 
1975-1976, fut retenue la proposition: 
les prostaglandines; définition et rêles 
dans la physiologie sexuelle. 



A moins d'un cours spêcialisé, soit de 
biochimie, soit de physiologie de la re- 

production, les prostaglandines et leurs 
roles ne sont pas abordés dune maniëre 
approfondie dans les enseignements de 
base gue représente la maitrise d'ensei- 
gnement. Donc les étudiants se trouvent 
Cconfrontés avec un sujet neuf, presgue in- 
connu. 

Par ou commencer ? Oue faire pour évi- 
ter de tomber dans les généralités impré- 
cises et la spécialisation excessive d'arti- 

cles de revues. Comment exploiter les 

multiples ressources inconnues de la bi- 
bliothêgue de Puniversité et des autres bi- 
bliothégues locales (Faculté de médecine, 
LN.S.P., B. Nationale, B. des instituts de 
recherches, etc.). 

MÉÊTHODOLOGIE 

Dans une premiëre étape, le bibliographe 

professionnel joue un rêle essentiel. En 
partant des instruments de travail de base 
(fichiers-matiëres, encyclopédies, grands 
traités), il montre concrétement aux étu- 
diants comment on situe, délimité et 
poursuit rationnellement une recherche 
bibliographigue. 

La terminologie étant précisée et les ba- 
ses de la recherche définies, nous leur in- 
diguons les deux niveaux essentiels de la 
recherche, a partir de sources dites pri- 
maires (textes eux-mêmes) ou d'autres, 
dites secondaires, ces derniëres devant 
@tre utilisées en premier lieu, car elles 
sont les guides menant a [information 
gue constitue le document scientifigue 
lui-mêéême. Ces sources secondaires sont 

soit signalêtigues, soit analytigues. 

Outils de recherche. 

Nous expliguons ce gu'est une revue ana- 
lytigue, et indiguons les principales en 
biologie : 

e Biological abstracts; 

e Bulletin signalétigue du C.N.R.S, 
parties biologie animale, endocrinologie; 

e excerpta medica, section Endocrino- 

logy; 
e Excerpta medica, section Endocrino- 

logy; 
e Chemical abstracts, parfois utile en 
biologie. 

A partir du sujet retenu, nous montrons 
aux étudiants comment chercher dans ces 
différents répertoires, les références bi- 
bliographigues pouvant les intéresser. TI 

faut pour cela gu'il sachent utiliser les in- 
dex ou c thésaurus v de ces revues analy- 
tigues et choisir judicieusement un cer- 

tain nombre de mots clés 4 exploiter. TI 
est indispensable gu'ils sachent & formu- 
ler y leur recherche en guelgues mots per- 

tinents et apprennent a manipuler le vo- 

cabulaire scientifigue anglais aussi bien 
gue frangais. 

Les revues d'analyses ayant été convena- 
blement exploitées et permettant de con- 

naitre sommairement le contenu d'un ar- 

ticle, il convient alors de consulter les re- 
vues signalétigues, gui ne donneront gue 

des références sans analyse, mais permet- 
tront, si le titre est suffisaamment significa- 
tif, de retenir encore un certain nombre 

d'articles. Les étudiants pourront utiliser 
entre autres un répertoire signalétigue gui 

est le complément des & Biological abs- 

tracts s : le c Bioresearch index s, puis 
c Index médicus x. Ce dernier présente la 
particularité d'avoir un thésaurus prééla- 

boré par la National library of medicine, 
liste de mots clés publiée par cette biblio- 
thégue et mise 4 jour annuellement. 
S'ajoute un instrument de travail trés pré- 
cieux : le & Current content s, publication 
hebdomadaire gui reproduit en fac-similé 
le sommaire d'un certain nombre de re- 

vues, ainsi gue son complément le c Wee- 
kly subject index ”, permettant une re- 
Cherche par sujet. 

Aprés avoir exploité au maximum tous 
les instruments de travail dont ils peuvent 
localement disposer, les étudiants pour- 
ront, par le canal de leur laboratoire 
s'abonner a des c profils d'intêrêt s, Cest- 
A-dire confier a de grands organismes 

spécialisés une recherche permanente sur 
le sujet gui les intêresse, suivant les mots 

clés significatifs de leur recherche. TI est 
possible de s'abonner a de tels profils, 
soit au C.N.R.S. (systéme Pascal), soit a 
VInstitute for' scientific information (sys- 
téme Asca) ou, également aux U.S.A. au 
c Bioscience information service ) (sys- 
téme Class). 

Nous en venons ensuite aux catégories 

particuliëres de documents, souvent diffi- 

ciles a se procurer et trés importants pour 
la recherche : les théses, les tirés & part, 
les titres et travaux de professeurs. TI 
mexiste pas, & notre connaissance, de ca- 
talogues de théses a Péchelon europêéen. 
Par contre, les U.S.A. répertorient leurs 
thêses et les analysent dans les c Disserta- 
tion abstracts m; on peut obtenir des mi- 
crofilms de ces théses 4 Ann Arbor Uni- 
versity (Michigan). Les tirés & part sont 

treés utiles; guand ils en ont été suffisam- 

ment pourvus, les auteurs en envoient vo- 

lontiers (distribution de formulaires a 
employer pour cette demande). 

Technigue. 

Le thême retenu par les étudiants en bio- 

logie de la reproduction pour Pannée 
1976-1977 a été le suivant: 

c Synchronisation des destrus chez les bo- 
vins dans le but d'une meilleure rentabilité 
des élevages . 

Elle a été ainsi conduite : 

EN DIRECT DE COTE-D'IVOIRE 

e Documentation de base sur le sujet 
dans un traité spêcialisé : 
c Handbook of Physiology v, part. 7 : En- 

docrinology, Washington, Physiological 
society, 1973. 

e Recherche dans le Bulletin signaléti- 
gue du C.N.R.S., section 361: 
Endocrinologie et reproduction. 

Plan méthodigue : partie € Reproduction 
et fonctions sexuelles Vertébrés ), 07; 
c Fécondation x; D 02 : Technigue 
c Synchronisation de Povulation s. 
Recherche a travers les années 1975, 
1976 et 1977. 

e Biological abstracts, recherche dans 
Pindex par mots clés a: 
c Estrus , c&Bovines, c&Fécondation, 

c Estrous cycle m. 

e Chemical abstracts : c Estrus x, c Es- 
trogens ). 

e Excerpta medica : endocrinology. 

e Index medicus. 

Au total, nous estimons gw'exploitant 
tous ces instruments de travail pour les 
années 1975, 1976,, 1977, une cinguan- 

taine de référence partinentes peuvent 
être détectées. 

Dans une deuxiëme partie de [exposé, 
nous avons été amenés 4 expliguer aux 
étudiants comment établir des fiches bi- 
bliographigues correspondant aux ré- 
férences gw'ils auront collectées et com- 

ment présenter une liste bibliographigue 

rationnelle a la fin d'un travail. Pour les 

Citations bibliograhigues il y a lieu de sui- 
vre des normes; pour les pays francopho- 
nes sont utilisées celles de PAssociation 
frangaise de normalisation (AFNOR). 
Pour la présentation finale des bibliogra- 
phies de mémoires ou de théses, nous 
conseillons Pordre alphabétigue d'auteurs 
plutêt gu'une liste numérigue suivant le 

déroulement logigue du texte: ce dernier 

procédé est intellectuellement plus satis- 
faisant, mais plus difficile a établir. 

Enfin, nous précisons aux étudiants gue, 
lorsgu'ils auront a rédiger un mémoire ou 
une thêse, ils devront respecter certaines 
régles de rédaction et se référer au c Code 
du bon usage en matiëre de publications 
scientifigues x diffusé par PUnesco. Enfin, 

il devront suivre la rêgle d'or, non écrite 

mais élémentaire de Phonnêteté intellec- 

tuelle; toute publication ayant servi a 
Vélaboration d'un travail doit ëtre citée 

dans la bibliographie. Pline PAncien, au 
début de notre ére, observait cette régle 
avec une grande rigueur et disait dans la 
préface a son c Histoire naturelle s : c Pai 
placé la liste de mes sources en tête de 
mes livres... en les collationnant, jai sur- 
pris les autorités les plus sacrées a trans- 

crire les anciens mot pour mot sans les 

nommer... C'est vraiment le fait d'une Ame 
servile et d'un esprit stérile daimer mieux 
ëtre pris en flagrant délit de vol gue de 
restituer un emprunt . 
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Application. 

La deuxiëme étape de cette expérience 
consiste 4 appliguer les principes et les 
technigues décrites précédemment, au 

théme énoncé, en utilisant les mots clefs 
déja définis. Toutefois, les étudiants ne 
devant pas réaliser une c thése x, nous ne 
pouvons exiger d'eux de dépouiller systé- 
matiguement toutes les revues signaléti- 
gues et analytigues existant a la biblio- 

thêgue. Mais, a titre de démonstrations et 
d'informations, nous leur avons demandé 

d'analyser les parutions des trois derniéë- 
res années de revues comme : 

— le Bulletin signalétigue du C.N.R.S. 
(revue analytigue de langue frangaise); 

— le Biological abstract (revue analyti- 
gue de langue anglaise); 

— Bibliography of reproduction (revue si- 
gnalétigue de langue anglaise). 

A la suite de cette recherche, les étudiants 

établissent des fiches bibliographigues de 
toutes les références afférentes au sujet. 

Le professeur se charge ensuite de sélec- 
tionner celles-ci. Certaines se réferent a 
des revues auxguelles la bibliothégue est 
abonnée (dans le domaine de la biologie, 
elle est substantiellement représentée); 
d'autres a des revues gui mexistent pas a 
la bibliothégue. Dans le premier cas il est 
aisé de consulter Particle sur place. Dans 

le second cas, les articles sont comman- 

dés soit au C.N.R.S., soit a PAupelf, soit 
A VPauteur (demande de tirés a part tous 
les frais sont supportés par le laboratoire, 
ces dépenses faisant partie des crédits 
prévus pour les enseignements). 

A la réception des documents, ceux-ci 

sont ventilés entre les étudiants et il leur 
est laissé un délai plus ou moins long en 
fonction de Pimportance du texte a analy- 

ser (surtout si ce dernier est en anglais). 
Donc un travail personnel est demandé 

aux @tudiants et au fur et 4 mesure de 
leurs études, ils viennent alternativement 
c en chaire v exposer devant leurs collé- 

gues et le professeur le résultat de leurs 
investigations. 

C'est alors gue commence le travail le 
plus ardu pour tous : celui de la synthése 

pour laguelle le professeur doit diriger les 
débats et impliguer une orientation : 

— élaboration d'un plan (susceptible de 
remaniements au fur et 4 mesure de V'évo- 
lution et de la complexité des informa- 

tions apportées); 

— rédaction d'un texte de synthése com- 
préhensible même par le non initié; 

— citations et sources bibliographigues. 

Aprés Vélaboration commune d'un texte 

définitif, celui-ci est corrigé en dernier 
ressort par le professeur, puis multigra- 
phié et diffusé auprés des étudiants de la 
section gui ont participé a son élabora- 

tion. 
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CONCLUSIONS 

Les legons gue tirent les étudiants de 

cette expérience sont multiples. En de- 
hors de Vintérêt précis et scientifigue gui 
était le point de départ de Pexpérience 
Sajoutent : 

— la découverte des bibliothégues, car 
beaucoup ignoraient ce agw'elles renfer- 
ment comme livres, revues, bulletins, thé- 

ses, atlas, etc. 

— gu'une recherche bibliographigue, 

pour ëtre sérieusement conduite, doit être 
internationale, exhaustive, autant gw'il est 
possible, et honnête dans le sens de Pline; 

— la nécessité de la connaissance de la 
langue anglaise. En fait aucune discrimi- 
nation linguistigue ne doit ëtre faite mais 
nos connaissances étant souvent limitées, 
Pon ne peut espêrer effectuer un travail 

valable sans pouvoir au moins lire les pu- 

blications de langue anglaise gui consti- 
tuent au C.N.R.S. 40 % des pêriodigues 

recus, ce pourcentage ne tenant pas 
compte des résumés anglais dont sont 
souvent pourvues les publications russes 

ou japonaises; 

— la découverte des échanges scientifi- 
gues internationaux (par la demande de 

tirés & part aux auteurs de tous pays, les 
prêts interbibliothégues, les échanges de 

thêses, etc.); 

— la notion d'actualisation scientifigue: 
les notions scientifigues évoluent a trés 
grande vitesse et si Pinformation ne suit 
pas le même rythme, les connaissances 
deviennent vite périmées; 

— la notion de vérité relative de la 
science : des éguipes de recherche de dif- 

férents pays peuvent travailler simultané- 
ment sur le même théme scientifigue et 
avoir des opinions ou des résultats diffe- 

rents : cest de cette confrontation 
scientifigue gue jaillit la lumiëre; 

— Enfin gue, par cet intérêt scientifigue, 
PHomme est universel et gue tous sont a 
la recherche — chacun & sa maniëre — de 

la connaissance, de la vérité et de Pab- 

solu. 

Aucun étudiant de ces sections ne nous a 
décu dans cette prospection et nous espé- 
rons gu'ils accepteront dans les années a 
venir de poursuivre cette expêérience car il 
ne s'agit pas pour nous enseignants de 
c Former des têtes bien pleines, mais aussi 

des têtes bien faites v (Montaigne). 

C.Tahiri-Zagret 
G. Janvier 
G. Péron 

de la reproduction, Fa- 

culté des sciences, Abid 

Bibliothêgue de VUniversité nationale de Cête- 

d'lvoire, Abidjan. 
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